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plus progressistes. Aujourd’hui, si nombre
d’entre elles ont à nouveau disparu du sol
syrien, elles restent actives depuis l’étran-
ger.»

Qu’il soit une échappatoire, une façon
de surmonter sa peur ou l’arme pacifique
qui fait taire les autres, l’art a toujours
entretenu des rapports paradoxaux avec 
le conflit. Les récents printemps arabes
égyptien ou tunisien ont amplifié l’activité
artistique dans la rue, la rébellion syrienne
a affranchi les artistes de la tradition et a
rajeuni la scène. «On peut estimer qu’envi-

ron 70% des artistes établis – mais surtout
des acteurs et des chanteurs qui sont le
plus exposés – se murent dans le silence
pour éviter des ennuis, détaille Shadi Al
Shhadeh. Ce sont les 25 et 30 ans qui don-
nent de la voix.»

Certains sont autodidactes, d’autres
pas. Róza El-Hassan ne fait pas la diffé-
rence: «Les frontières sont tombées, ils
mêlent Manga, art de l’illustration post-so-
viétique et cartoons à l’art plus traditionnel
de la miniature, ils s’approprient les élé-
ments visuels d’autres cultures, mais l’es-
sentiel reste dans l’envie de faire évoluer
les choses et de plaider pour le respect des
droits de l’homme. Un message qui n’est
pas syrien, mais global.»
Florence Millioud Henriques

Lausanne, Palais de Rumine
Conférence publique, ce soir (18 h 30)
Lausanne, Cabinet Gailloud-Matthieu
Exposition à voir dès ve 4 oct
Rens.: 021 319 90 30
www.chirurgieplastique.ch/expositions

Exposition
LaTunisieoul’Egyptel’ontvécu,
Damas le vérifie: la révolution
favorise l’émergence d’une
nouvelle génération d’artistes et
de techniques. Agés de 25 à
30 ans, une dizaine d’entre eux
présentent leurs œuvres dans un
cabinet médical lausannois

Picasso a crié sa fureur contre la barbarie
de la guerre dans son Guernica. Mais…,
c’est de l’histoire! L’année dernière, le Mu-
sée d’art moderne de Paris, puis le Gug-
genheim de Bilbao décryptaient «L’art en
guerre» des prémonitions des surréalistes
face au grand désordre mondial jusqu’à
l’émergence de nouvelles expressions ar-
tistiques en réponse à la brutalité. C’est
encore de l’histoire. Impossible par contre
de se retrancher derrière une distance his-
torique face aux œuvres accrochées à Lau-
sanne sur les murs du cabinet du docteur
Marie-Christine Gailloud-Matthieu. Toutes
viennent de Syrie ou d’artistes syriens exi-
lés. Toutes évoquent le conflit actuel, mais
toutes symbolisent l’impérieuse nécessité
d’assurer une continuité culturelle en
temps de crise.

«La guerre, souffle Róza El-Hassan, qui
présente plusieurs pièces, elle n’a pas
changé ma vie d’artiste, c’est mon exis-
tence qu’elle a changée.» Figure établie sur
la scène internationale, où elle a repré-
senté sa deuxième patrie, la Hongrie, à la
Biennale de Venise en 1997, la plasticienne
admet avoir mis de côté un peu de son
travail individuel pour mieux servir l’effort
collectif. Alors, elle parle et revendique le
droit à la parole. Elle l’a prise en public à
Istanbul, à Zurich, à Budapest; elle le fera
encore ce soir dans une conférence, à Lau-
sanne, avec la complicité du Musée canto-
nal des beaux-arts et aux côtés de son com-
patriote auteur et cyberactiviste Shadi Al
Shhadeh et de Charlotte Bank, chercheuse
à l’Unité d’arabe de l’Université de Ge-
nève.

Un potentiel de résistance
Róza El-Hassan craint de parler trop vite,
tellement elle a envie de dire, mais c’est
aussi sa façon de maintenir le feu de la
continuité, «d’attirer l’attention, de faire
prendre conscience et de soutenir l’art».
Mais, au moment de divulguer le nom de
l’un ou l’autre des dix artistes présentés
dans l’exposition lausannoise, elle hésite.
Si certains signent leurs œuvres, d’autres
préféraient l’anonymat il y a quelques
mois encore.

«La révolution en cours est aussi cultu-
relle, assure la plasticienne. Elle a amené
une nouvelle liberté dans la façon de tra-
vailler et de s’exprimer. Avant qu’elle
n’éclate, créer ne se faisait pas sans l’aval
du régime et il était interdit d’aborder des
questions sociales ou politiques. On peut
dire que la créativité se retranchait dans un
certain formalisme moderne. Mais, déjà à
la fin des années 1990, on a assisté au re-
tour d’expatriés venus ouvrir des galeries

Théâtre

Lepornovertd’IsabellaRossellini
Dans le fameux Bestiaire d’amour, l’actrice et ex-mannequin interprète une conférencière
un peu folle qui parle de la vie sexuelle des animaux sur la scène de l’Octogone à Pully
Pascale Frey

E
lle n’a pas changé, c’est in-
croyable. Cheveux très
courts, sourire lumineux,
élégance irréprochable: Isa-
bella Rossellini affiche une
soixantaine flamboyante.

Après l’ère mannequin et les années ci-
néma, où elle a tourné pour les plus
grands, voici qu’elle monte sur la scène de
l’Octogone, à Pully, et qu’elle disserte sur
la sexualité des insectes. Il y a cinq ans,
quand tout a commencé avec la produc-
tion de Green Porno, une série de films
courts sur le même sujet, elle n’imaginait
pas que son projet la conduirait à se pro-
duire sur les scènes du monde entier. Si
son spectacle, intitulé Bestiaire d’amour,
démarre demain soir en Suisse, sa tour-
née se poursuivra à Los Angeles, à San
Francisco, à Seattle et à Paris.

Amoureuse des animaux
Sa première expérience de réalisatrice a
débuté avec le tournage d’un film de
vingt minutes intitulé Mon père a 100 ans.
Séduit, Robert Redford l’a acheté pour sa
chaîne de télévision et lui a demandé si elle
ne voulait pas mettre en scène d’autres
films courts, si possible sur l’environne-
ment: «Je me suis dit que j’aimais les ani-
maux et que le sexe intéressait tout le
monde, c’est comme ça qu’est née l’idée de
Green Porno.» Devant leur succès, Isabelle
Rossellini a poursuivi avec Seduce me et

Mammas. Elle les écrit, dessine les cos-
tumes, les réalise et interprète les pois-
sons qui changent de sexe, les insectes

hermaphrodites et autres merveilles de la
nature (mais pas de mammifères, qui nous
ressemblent trop). Elle a même repris ses
études pour être tout à fait crédible dans
ses propos: «Je suis en train de terminer
mon master en éthologie, c’est-à-dire
l’étude du comportement des animaux.»

Il y a un peu de son amie Carole Bou-
quet dans la concrétisation de ce Bestiaire

d’amour. «C’est elle qui a eu l’idée de
transformer mes films en monolo-

gues et qui a imaginé cette con-
férencière un peu folle. On a

cherché avec qui je pour-
rais écrire ce texte et Ca-
role, toujours, a pensé à

Jean-Claude Carrière. Il est
exquis, tellement drôle. Je ne

pouvais pas laisser passer cette occa-
sion. Tout est facile avec lui.»

Ces films et ce monologue sonnent-ils
comme un nouveau départ pour l’ex-man-

nequin et la comédienne? «Effectivement,
mais c’est aussi une suite de tout ce que j’ai
fait. Par exemple, être mannequin m’aide
dans la réalisation des costumes. Cela me
permet aussi d’être efficace dans un film de
deux minutes, comme on doit l’être dans
un spot publicitaire, où il faut dire beau-
coup de choses en très peu de temps.»

Les animaux sont pour Isabella Ros-
sellini une passion de toujours. Au-
jourd’hui, elle a déserté New York pour la
campagne: «J’ai deux chiens, des poules,
deux cochons, qui nettoient bien le pota-
ger. Je possède une petite ferme biologi-
que.» Elle a aussi choisi de ne plus appa-
raître devant les caméras: «Je n’ai plus
d’agent et je ne veux plus travailler
comme actrice, à moins qu’un ami m’ap-
pelle. Par exemple, David Lynch ou Mar-
jane Satrapi. Je suis vieille et je veux
prendre ma retraite! Je préfère me consa-
crer à l’écriture de mes films et à mes
études.» Enfin, pour boucler la boucle,
après le documentaire sur son père, Ro-
berto Rossellini, elle vient de collaborer
à un ouvrage sur sa mère, Ingrid Berg-
man.

Bestiaire d’amour
Pully, Théâtre de l’Octogone, jeudi (20 h)
Rencontre avec l’actrice animée par Lionel
Baier à l’issue de la représentation
Rens.: 021 721 36 20
www.theatre-octogone.ch

Littérature
La Fondation l’Estrée
décerne samedi
son onzième Prix Edouard
Rod à un poète vaudois
de haute volée

C’est à un poète aux écritures af-
firmées et raffinées et d’inspira-
tion classique que revient cet
automne la distinction créée en
1996 à l’instigation de Jacques
Chessex. Auteur aussi de proses,
de fables et d’essais, François De-
bluë est surtout connu du grand
public romand pour Les saisons
d’Arlevin, le poème qui servit de
livret à la dernière Fête des vigne-
rons de Vevey, il y a quatorze ans.

Né près de Lausanne en 1950, ce
professeur de littérature est
l’auteur d’une bonne vingtaine de
livres, dont certains ont été tra-
duits en allemand, en anglais, en
espagnol, en arménien, etc. L’en-
semble de son œuvre avait déjà
été salué en 2004 par le Prix
Schiller. Parmi ses titres impor-
tants: Troubles fêtes (1989), Prix
Michel Dentan; Figures de la pa-

tience, 1998; Naissance de la lu-
mière, 2001; Par ailleurs, 2012.

Debluë écrit régulièrement des
chroniques dans diverses revues
en France (la N.R.F., le Magazine
littéraire), au Canada, en Extrê-
me-Orient également. Dans une
parution récente intitulée Une cer-
taine Chine (JPM Publications), il
décrypte, avec acuité et un brin de
désinvolture, l’étrange mosaïque
de l’Empire du Milieu. Cette an-
née, il publie à l’Age d’Homme
Fausses notes, un recueil de savou-
reux aphorismes, et aux Editions
Conférence le poème De la mort
prochaine, dont voici un frag-
ment: «Mourir, de temps en
temps, me ferait peut-être du
bien. Au seuil de la mort, petit,

FrançoisDebluë reçoit leshonneurs àRopraz

Santé
Associés à de l’alcool
ou consommés durant
un effort intense, les sodas
excitants peuvent
provoquer des accidents
cardiaques graves

La consommation de boissons
énergisantes ne cesse de progres-
ser, et les mises en garde se multi-
plient. Hier, l’Anses (l’agence de
sécurité sanitaire française) a tiré
la sonnette d’alarme. Le pays
avale 40 millions de litres par an
de ces boissons sucrées type Re-
dbull ou Monster. Une canette de
250 ml contient en moyenne
l’équivalent en caféine de deux ex-

pressos. Consommées avec de l’al-
cool ou lors d’un effort physique
intense, elles sont susceptibles de
«provoquer des accidents cardia-
ques graves chez les personnes
prédisposées génétiquement», in-
dique l’Anses. Ces prédispositions

touchent une personne sur mille
et passe souvent inaperçues.
L’agence sanitaire conseille aussi
aux enfants, adolescents et fem-
mes enceintes et allaitantes d’évi-
ter ces sodas excitants.

Depuis 2012, 257 cas d’effets
indésirables lui ont été signalés.
Parmi les principaux symptômes
recensés figurent des troubles al-
lant de la tachycardie jusqu’à l’ar-
rêt cardiaque pour des personnes
prédisposées. Mais aussi des pro-
blèmes neurologiques, tels qu’ir-
ritabilité, nervosité, voire crise de
panique. La France ne se dirige
cependant pas vers une interdic-
tion, mais «vers un encadrement
plus strict», a indiqué la ministre
de la Santé Marisol Touraine.

En Suisse, les ventes sont aussi
en augmentation. Pour la seule
marque Red Bull, le débit est
passé de 9 millions de doses en
1995 à plus de 100 millions en
2009, selon Addiction Suisse.

Si l’OFSP (Office fédéral de la
santé publique) conseille de limi-
ter sa consommation de denrées
contenant de la caféine, il ne re-
commande pas l’interdiction pure
et simple. A l’heure actuelle, ces
boissons sont autorisées si elles
mentionnent sur l’emballage
qu’elles doivent être consommées
avec modération et qu’elles ne
conviennent pas aux enfants. Ad-
diction Suisse conseille toutefois
de ne pas les mélanger avec des
boissons alcoolisées: «C’est très

dangereux car on ne sent plus l’ef-
fet de l’alcool», note Monique Por-
tner-Helfer, porte-parole.

Une récente étude du Fonds
national suisse a, par ailleurs,
constaté que l’absorption de ca-
féine par des rats durant la pu-
berté ralentit les processus de ma-
turation de leur cerveau. Au ni-
veau politique, une motion parle-
mentaire pour limiter ces
boissons a été balayée en 2009. Ce
printemps, le député socialiste
Stéphane Montangero a interpellé
le Grand Conseil vaudois, qui n’a
pas encore répondu. «Si rien n’est
fait pour limiter la distribution de
ces produits, on se dirige vers une
bombe à retardement sanitaire»,
résume l’élu. Caroline Rieder

LaFrancemetengardecontre lesboissonsénergisantes
tout petit, le nombre des mots qui
comptent encore; le nombre de
ceux qui pourraient être pronon-
cés, murmurés, et qui pourraient
aider à franchir le pas.»

Pour rappel, le prix décerné
par la Commune de Ropraz per-
pétue la mémoire d’un de ses plus
illustres citoyens: l’écrivain
Edouard Rod, 1857-1910, l’auteur
du Silence, de l’Incendie, qui vécut
longtemps à Paris et fut un ami
d’Emile Zola. Depuis 2012, il est
remis chaque année et non plus
tous les deux ans. Gilbert Salem

Ropraz, Fondation l’Estrée
Samedi (11 h)
Rens.: 021 903 11 73
www.estree.ch

Repéré pour vous

Celui qui chante prie
Le premier rendez-vous
de Georges Athanasiadès
avec les grandes orgues
de l’Abbaye de Saint-
Maurice date du 29 juin
1950. Soixante-trois ans
plus tard, le chanoine est
toujours là. Toujours
aussi fier de ne pas faire
ses 84 ans, toujours aussi intense
et toujours aussi maître de son
agenda de concertiste sollicité aux
quatre coins de la planète. Mais
l’homme pressé de vivre qu’il a
toujours été sait aussi prendre le
temps de la réflexion et, en l’oc-
currence, celui de la confidence
pour un Plans-Fixes dont la pre-

mière projection est pré-
vue ce soir à Lausanne.
Sur les 49 minutes de
l’entretien filmé, l’orga-
niste, bibliste et prof
rembobine sa trajectoire
avec son habituelle saga-
cité piquée d’humour. A
commencer par le «coup

de foudre» qui l’a fait entrer dans
les ordres. F.M.H.

Lausanne, Cinémathèque
ce soir (18 h 30)
Saint-Maurice, Médiathèque
je 17 octobre (18 h)
Rens.: 021 617 23 82
www.plans-fixes.ch

Les ventes de boissons
énergisantes explosent. DR

Lesartistes syriens fontentendre lavoix
de lacontinuitéculturelleàLausanne

La plasticienne Róza El-Hassan et le cyberactiviste Shadi Al Shhadeh
évoqueront ce soir, à Lausanne, l’art face à la guerre.PHILIPPE MAEDER

Culture&Société Culture Société
Gastro Ciné Conso

Sortir Les gens

1952 Naissance
d’Isabella et de sa
sœur jumelle, à
Rome, filles de deux
monstres sacrés du
cinéma: le réalisa-
teur Roberto

Rossellini et l’actrice Ingrid Bergman.
1983 Elle devient mannequin pour
Lancôme. Leur collaboration durera
jusqu’en 1995. Parallèlement, elle mène
une carrière de comédienne.
1986 Elle tourne dans Blue Velvet de
David Lynch, son compagnon de
l’époque, puis Sailor et Lula en 1990.
2008 Elle se lance dans l’expérience
d’écrire, réaliser et interpréter des petits
films sur les animaux: Green Porno, puis
Seduce me et Mammas.
2013 Elle interprète sur scène Bestiaire
d’amour.

En dates

Google en musique
MultimédiaUnenouvelleoffrede
streamingmusicalestdisponibleen
Suissedepuishier.BaptiséeGoogle
PlayMusic,cetteplate-formepayante
permetauxutilisateursdestockeren
ligne leurbibliothèquemusicaleet
d’avoiraccèsàdesmillionsd’autres
titres.Uniquementdisponiblesur
Android. rm

Du théâtre à midi
SpectacleSeptthéâtresromands
proposentaupublicdedécouvrirde
nouvellescréationsenserestaurant
auprixd’unmenudujour.Lethéâtre
deVeveyet lethéâtreBennoBesson,
àYverdon,participentà l’opération
quidémarre le6novembre. ATS

www.miditheatre.ch

En deux mots…

Isabella
Rossellini, 61 ans,
a imaginé une
version scénique
de sa série de
films courts
Green Porno.
Déguisée tour à
tour en abeille ou
en escargot, elle
mime l’acte
sexuel chez les
différentes
espèces. Drôle et
décalé.

François
Debluë, écrivain
vaudois

Yara Al Nagem vit pour le moment à
Istanbul. PHILIPPE MAEDER

Myriam Obaid fige les édifices
victimes de la guerre. PHILIPPE MAEDER

«Larévolutionencours
estaussiculturelle,ellea
amenéunenouvelle
libertédans la façon
detravailler»
Róza El-Hassan, plasticienne
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